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L’APPEL À LA GRÈVE ASSEZ PEU SUIVI

Intersyndicale : l’essoufflement ?

Salima Akkouche - Alger (Le
Soir) - L’Intersyndicale peine toujours
à reconduire le succès de son précé-
dent mouvement. Les deux jours de
grève cyclique organisés en octobre
dernier ont connu un front succès
auprès des travailleurs qui ont répondu
massivement à l’appel, notamment
dans les secteurs de la santé et de
l’éducation, qui ont été paralysés pour
revendiquer le maintien de la retraite
anticipée et sans condition d’âge, la
participation des syndicats autonomes
dans l’élaboration du nouveau code du
travail et la préservation du pouvoir
d’achat des travailleurs. Cependant, le
nouveau mouvement de protestation
de l’Intersyndicale, tout comme à son

premier jour, n’a pas triomphé non plus
hier pour son deuxième jour. 

Ainsi, par exemple, pas de scènes
où des élèves refoulés sont regroupés
devant les établissements scolaires
donnant à l’occasion la température du
suivi de la grève. «Nous avons des
enseignants qui ont fait grève et
d’autres qui ont dispensé les cours
normalement, ce n’est pas tous nos
professeurs qui sont en grève», nous
expliquaient des élèves du lycée
Bouattoura à El-Biar. Ceci est évidem-
ment notre constat dans la capitale,
que les syndicats autonomes ne parta-
gent pas. Si l’Intersyndicale reconnaît
une faible adhésion dans le secteur de
l’administration, elle se félicite, cepen-

dant, de la forte mobilisation des tra-
vailleurs dans les autres secteurs
comme l’éducation ou la santé. On
avance même un taux de suivi allant
jusqu’à 80% dans les établissements
secondaires dans certaines wilayas du
pays. 

L’Intersyndicale se dit satisfaite de
la mobilisation des travailleurs autour
de cette lutte. 

Au niveau national, la cellule de
suivi de la grève avance un taux de
suivi de 64,80 % dans le secteur de
l’éducation, 60, 43% dans les établis-

sements de santé, 55% dans le sec-
teur de la formation professionnelle et
10% dans le secteur de l’énergie et du
gaz. Dans les APC, l’appel à la grève a
été suivi à 60%, selon les chiffres
avancés par la même source. 

La grève de l’Intersyndicale tou-
chera à sa fin aujourd’hui où des ras-
semblements régionaux se tiendront
dans différentes wilayas. La protesta-
tion reprendra pour trois autres jours,
les 27, 28 et 29 novembre prochains.
Un rassemblement national est prévu,
dimanche prochain, premier jour de
grève, devant l’Assemblée populaire
nationale. 

L’Intersyndicale se réunira ensuite
le 3 décembre prochain pour décider
des suites à donner à son mouvement.
Cette dernière menace d’aller vers une
grève illimitée si le gouvernement
poursuit «sa fuite en avant». I ls
demandent l’ouverture du dialogue
pour apporter des propositions alterna-
tives à la suppression de la retraite
anticipée. Des propositions dont les
pouvoirs publics semblent vouloir se
passer, pour le moment.

S. A.

L’appel à la grève de trois jours lancé par les syndicats
autonomes depuis lundi pour faire pression sur le gou-
vernement pour le maintien de la retraite anticipée a été
peu suivi hier. Les établissements scolaires, de santé et
les services de l’administration ont fonctionné normale-
ment, pour la plupart, en ce deuxième jour du débrayage.
Le mouvement de lutte des syndicats autonomes va-t-il
vers l’essoufflement ?

La protestation reprendra pour 3 autres jours.

MOURAD BENACHENHOU
AUX JEUNES ÉTUDIANTS :

«N’attendez pas tout
de l’Etat !»

A la faculté des sciences de l’information et de la commu-
nication de l’Université Alger 3, l’ancien «malgache» et ancien
ministre des Finances Mourad Benachenhou a invité les étu-
diants à prendre des initiatives pour prendre leur destin en
main. Dans une conférence donnée hier à l’amphithéâtre
Nelson Mandela de la faculté des sciences de l’information et
de la communication de l’Université Alger 3, l’ancien du minis-
tère de l’Armement et des Liaisons générales (MALG) et
ancien ministre des Finances sous le gouvernement de Réda
Malek, Mourad Benachenhou a appelé les étudiants à
prendre des initiatives pour se frayer des chemins.

Il a souligné : «L’œuvre d’Abdelhafid Boussouf à la tête du
MALG était la mobilisation de milliers de cadres et de jeunes
instruits au service de la Révolution. Mais, quand bien même
il a veillé à la formation de beaucoup d’entre eux, et vu l’insuf-
fisance des moyens dont il disposait, il n’a pas assuré des
stages à tout le monde dans de grandes écoles. Nous nous
sommes débrouillés avec le peu de moyens que nous avions
pour apprendre». Et d’ajouter : «Nous avons appris à com-
battre au combat !».

Mourad Benachenhou est ainsi intervenu dans le débat,
qui a suivi sa conférence intitulée «Le rôle de l’élite dans la
Révolution de Novembre 1954», pour répondre aux étudiants
qui s’interrogeaient sur les perspectives qui s’offrent aux élites
en Algérie et les conditions qui les poussent à l’exil à la
recherche d’une vie meilleure. En effet, l’ancien «malgache»
a estimé que le rôle des jeunes instruits était déterminant
dans le cours de la Révolution et ensuite dans la bataille de la
construction du pays. Il a expliqué que le fait que ces cadres
aient trouvé des places ici en Algérie à l’indépendance revient
à leur nombre dérisoire. «Le nombre de cadres à l’indépen-
dance était dérisoire comparativement à aujourd’hui où
l’Algérie compte près d’un million et demi d’étudiants et près
de dix millions élèves scolarisés dans les différents paliers de
l’éducation nationale», a-t-il noté. Et d’insister sur la nécessité
de prendre des initiatives. «N’attendez pas tout de l’Etat !
Aucun Etat au monde n’est en mesure de tout assurer à ses
citoyens, y compris les Etats-Unis d’Amérique qui sont en
mesure d’imprimer des dollars pour subvenir à leurs
besoins», a-t-i l  martelé.Dans sa conférence, Mourad
Benachenhou est revenu sur les étapes par lesquelles sont
passées les élites nationalistes, remontant jusqu’à 1830 où
les Algériens bénéficiaient d’un système éducatif basé sur la
gratuité et financé par l’exploitation de biens habous (com-
merces, terres agricoles etc.). Un système dont les médersas
qui étaient, à titre d’exemple, au nombre de 36 à Alger et 22 à
Tlemcen, constituaient son cycle supérieur. «La majorité des
Algériens savaient lire et écrire en 1830, contrairement aux
assertions de l’époque qui les présentaient comme des illet-
trés. C’était une population alphabétisée en arabe et suffisam-
ment éduquée. Or, la conquête française a abouti à l’effondre-
ment de ce système, démantelé délibérément par le régime
colonial qui a interdit l’enseignement de la langue arabe. Mais
cela n’a pas empêché la création d’écoles clandestines et
l’émergence d’intellectuels. Aussi, une minorité d’Algériens
qui disposait de moyens a fait les écoles françaises et une
élite francophone a commencé à se constituer à partir de la
fin du 19e siècle. Et ce sont ces noyaux qui ont favorisé la
prise de conscience du peuple algérien et la cristallisation de
son projet national», a-t-il indiqué en susbstance.     

L. H.

IL LIMITE SES INTERVENTIONS AU DOMAINE ÉCONOMIQUE

Chakib Khelil change
de démarche

Abla Chérif - Alger (Le
Soir) - La réunion des experts
de l’Opep, qui s’est déroulée à
Alger autour des semaines pas-
sées, semble, dans ce cadre, lui
avoir offert l’occasion idoine de
se recadrer à travers des inter-
ventions précises faites à des
médias triés sur le volet et una-
nimement focalisés sur des
sujets économiques. Mais là
aussi, on le voit bien, Chakib
Kheli l  ne dépasse plus les
limites de son thème de prédi-
lection et n’en profite plus,
comme il le faisait auparavant
pour déborder sur des mises au
point à ceux qui crient au scan-
dale depuis son retour. 

Dimanche soir, il est de nou-
veau apparu sur l’écran de la
chaîne télévisée Ennahar pour
analyser, dans une longue inter-
vention, la crise économique qui

secoue l’Algérie.  Son interven-
tion a été du reste reprise,
presque intégralement hier par
le journal d’expression arabe El-
Massa qui décortique, point par
point, les «prévisions opti-
mistes» de l’ancien ministre de
l’Energie.  

Dans ce contexte où les
appréhensions les plus vives se
font ressentir en raison des
sombres prévisions de restric-
t ions économiques, Chakib
Khelil a tenu ainsi à s’inscrire
dans le débat en «rassurant les
Algériens» et les «assurant que
les étapes les plus difficiles» ne
sont pas à venir, mais qu’elles
ont été, au contraire , «traver-
sées au cours des deux der-
nières années, 2015, 2016».
«Les temps durs sont derrière
nous», a-t-il ajouté, rendant
hommage au gouvernement

actuel qui «mène un travail posi-
tif» selon lui, même s’il appelle
les décideurs à axer davantage
leur attention sur le développe-
ment du marché gazier en rai-
son des fortes perturbations qui
secouent le monde du
pétrole.Au cours de ces der-
nières semaines, l ’ancien
ministre de l ’Energie s’était
exprimé dans le même cadre, et
à peu de termes près, sur les
évènements économiques qui
secouent l’Algérie, intervenant
exclusivement en qualité d’ex-
pert sur le sujet, mais aussi sur
la réunion de l’Opep qu’il a lar-
gement commentée et analysée
avant et après son déroulement. 

Peu à peu, l’image de l’hom-
me qui était, il y a peu de temps
encore, au centre d’un scandale
national s’est effacée, cédant la
place à celle d’un professionnel
uniquement intéressé par les
aspects économiques de son
pays. 

L’origine de cette nouvelle
stratégie ne souffre aucun
doute : les images de Chakib
Khelil vêtu d’un burnous et par-
courant toutes les zaouias du

pays n’ont pas donné l’effet
escompté. 

A l’inverse, l’ancien ministre
de l’Energie a soulevé, pour le
moins que l’on puisse dire, une
polémique interminable et la
colère des Algériens qui n’ont
pas tari de commentaires sur
l ’espace d’expression et de
liberté que leur offre le net. 

Gagnées par la révolte, cer-
taines de ces zaouias ont même
refusé de le recevoir, une situa-
tion qui a, sans doute, poussé le
concerné à revoir toute sa stra-
tégie car, peu de temps après
cet évènement, il s’est cantonné
dans un silence qui a duré un
long moment. 

Cette absence a fait taire
toutes les voix qui ont fini par
faire de Chakib Khelil un sujet
national d’autant que de nou-
velles affaires impliquant sa per-
sonne et sa famille ont surgi au
même moment. 

La polémique allant enflant,
Chakib Khelil a, vraisemblable-
ment, décidé de se recadrer et
de ne plus alimenter des sujets
trop compromettants…

A. C.

Chakib Khelil apparaît, depuis un moment,
sous un nouveau profil : celui d’un homme qui a
décidé de circonscrire ses interventions dans le
cadre exclusif de son domaine sans jamais faire
référence à la tempête que son retour, sans
inquiétude, en Algérie a soulevée.

LIBYE

Les circonstances de l’arrestation
de l’épouse de Belmokhtar dévoilées

Il ne fait aucun doute que les
services de sécurité libyens
chargés de la lutte antiterroris-
te ont mis la main sur un per-
sonnage de très haut rang,
donc une potentielle source
d’informations de la plus haute
importance. 

L’annonce a été faite dimanche par la
Direction générale du comité libyen pour la
lutte contre le terrorisme, institué par le
gouvernement intérimaire basé dans l'est
de la Libye. Asma Bent Tahar Ben
Mohamed Kedoussi, présentée comme
étant une terroriste et surtout une des
épouses du chef d’Al-Mourabitoune, affilié
à Al-Qaïda au Maghreb, Mokhtar
Belmokhtar, a été arrêtée au sud de Djebel
Al-Akhdar (la Montagne Verte), à une tren-

taine de kilomètres des côtes méditerra-
néennes, à la suite d’une longue filature.
Selon un rapport circonstancié de l’opéra-
tion ayant abouti à son arrestation, la com-
pagne de l’«émir» d’Al-Mourabitoune était
en compagnie d’une autre femme recher-
chée répondant au nom de Affaf Hadji et se
dirigeaient vers la région d’Al-Djoufrah, au
sud de la Libye, à bord d’un véhicule affrété
contre une forte somme d’argent.   

Selon le même rapport, l’épouse de
Mokhtar Belmokhtar a été localisée grâce à
un renseignement en provenance de la ville
de Derna, à l’est du pays, de l’hôpital de la
localité plus précisément, où la présence
d’une «étrangère sur le point d’accoucher
sans la présence de son époux» a été
signalée. Il a été établi par les services de
renseignement locaux que la compagne du
chef terroriste a rejoint Derna depuis «un
certain temps déjà» et résidait dans une

maison localisée près d’une mosquée
connue de la ville chez un personnage
répondant au nom de Djibril Al Abd qui
s’est avéré être un des chefs locaux d’Al-
Qaïda. Les éléments du Comité pour la
lutte contre le terrorisme, dès l’établisse-
ment de l’identité de la parturiente et de
son accompagnatrice, au lieu de mener
une opération à Derna même, ont finale-
ment opté pour une embuscade sur la route
du retour de l’épouse de Belmokhtar à Al-
Djoufrah. Ainsi, s’est achevée la cavale
d’Asma Kedoussi, originaire de Sidi-Bouzid,
ville du sud de la Tunisie. Avec son arresta-
tion, les services de sécurité libyens et
ceux des pays avec qui ils consentent
d’échanger des informations sur les
groupes terroristes qui écument la région,
tiennent une source de renseignements
inespérée. 

A. M.
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